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-- Je vous obéirai, répondit M c LevaI préoc-
cupé. Vous n'avez jamiais soupçonné personne du
-vol et de l'assassinat dont vous êtes accusé ? de-
manda-t-il à sont client au bout de quelques mi-
nutes de silence.

-Si, répondit Pierre de Sauves mais c'est très

-Dites toujours. Il faut si peu de chose quel-
quefois pour mettre sur la voie, même la plus obs-
cure.

-Dans la journée de samedi, notre caissier était
parti auprès de sa mère subitement malade. Au
milieu de sa précipitation il avait emporté la clef
dr la caisse. Mon beau-frère a dû alors serrer
dans le secrétaire d'acajou qui était danîs notre
bureau, l'ai-gent que notre banquier, M. Gérard,
lui avait remis pour la paye de la semaine, et le
réglement de traites à échoir le mardi suivant,
surlendemain de la Pentecôte. Quatre personnes
seulement ont su que Georges avait serré cet ar-
gent dans le secrétaire aut lieu de le placer dans le
coffre-fort comme d'habitude.

---Quelles sont ces personines ? demanda M. Le-
val qui suivait attentiv'ement la pensée de M. (le
Sau ves.

-Georgres, moi, le garçon (le banque (levant le-
quel mon beau-fr'ère a rotiimenccé à serrer sonai-
gent, et. un ouvrier (lui est enîtré avant que lopé-
ration soit termninée.

-Ah1 Qu'est-ce que c'est que et ouvrier
-Un garçon dune initelligenice r'are, avec lequel

je travaillais (le préférenice, je faisais mnes essais et
je cherchais des comibinaisons.

-Alors il connaissait touts vos procéé-;
-Aussi bien que moi, oui.
-Ah mnais1 pour quu n hommie le votr'e

trempe se soit ainsi livré, il fallait (lue cet homme
donnât toutes les garanties possibles.

-C'etait aut contraire un nioeeur. Mýais sa
femme était la plus honnête créature (lue l'on puisse
rencontrer ; elle avait un grand emipire sur son
iiîari, et lui-mènîe n'est pas dépourvu dle sentiments.

-Elle avait '? dites-vous ?. elle a toujours la
même influence, je suppose I.

-Elle est morte.
-Ah ! depuis quand
-Le jour de la Pentecôte.
-C'est singulier. Et le nmari où est-il
-Eugène Gages est parti en Amérique.
-Tiens... tiens 1... Depuis le meurtre 1
-Oui, deux jours après.
-Commuent a-t-il expliqué son (lepart
]Pierre de Sauves raconta tout ce qu'il savait de

l'eng-agement d'Eugène Gages, (le sa prime de

quinze cents francs abandionnée à Mine Lureau
pour payer les mois de nourrice dle la petite Clo-
tilde.

-Tout cela est à coup sûr très beau, mais si cet
hiomme est intelligent, il peut avoir trouvé et
combiné cette histoire d'engagenment afin (le dé-
router les soupçons de la police française. L'es-
seniel est de savoir si en Amérique il travaille
comme un simple ouvrier, ou bien s'il essaye d'ex-
ploiter votre inventioni. Encore se conduit-il bienl
Vit-il comme un homme qui gagne au jour le jour
soit salaire, ou qui a dlel'argent dans sa poche
'Si à Paris il a fait la noce il me paraît difficil(
qu'en Amérique i résiste à la tentation de s'amu

scr, surtout ayant une aussi grosse somme que celi
en sa possessio)n.

-C'est une intelligence de premier ordre, ré
péta Pierre de Sauves pensif.

-Il lui faudrait une dose ég,ale de volonté.
L'ingénieur lie répondit pas.
Me Leval continua:
-Le principe pour moi est de rechercher Gage

et d'avoir -des ren-seî-gnemtents exacts sur lui. Vou
lez-vous que j'essaye.

_m 2owme vous lej.ugerez convenable.
L'avocat fut frappé de la préoccupation de soi

client.
Vous ie cche queque1 hos,-lu i-i'l.

eu lieu le matin, angoissé ainsi que je l'étais par la
disparitionî de mon beau-frère, et par l'état de ma
soeur que la fièvre avait, prise. Alors, je résolus
d'aller voir ce que Gages devenait, et le soir, quand
fut terminé Ie travail de l'usine, je nie rendis chez
lui. Il habitait tout près de chez nous derrière
les jardins mêmes (le notre maison, rue Pixérécourt.
Quand j'entrai, il était seul, au rez-de-chaussée,
dans un,- petite cuisine. Il me parut en i-poie à
une horrible préoccupation que je pris, et qui pou-
rait bien être le (désespoir quc lui avait causé la
mort (le sa femme.

-L'aimiait-il?
-Profondément.
-Et elle était honnête
-Autant qu'on peut l'être.
-Quelle impressioni vous a laissée votre entre-

vue?
-J'ai été très bon envers lui. Je l'ai touché,

c'est sûr. MUais deux choses m'ont frappé.
-Lesquelles ?
-Comme je lui proposais de nie char'ger (le sa

petite fille, et que je lui conseillais de revenir à
l'usine où il reprendrait ses fonctions (le contre-
maître, il a éprouvé une terreur instnctiv-e plus
forte ciue sa volonté.

-Ahi 1 Vous n'avez pas approfondi cette chose-
là ?

-Je lene e mfiais pas de lui, et j'étais à cent
lieues (le lesopner

-Et autre ineident ?
- Lorsque j'ai vu qlue rien nie pouvait ébranler sa

résolutioni (e partir, je lui ai (donné (les conseils
empreints (lu profondl itérêt que je lui Portais.
Son émotion est -devenue extraordinaire. IlI a es-
sayé (le la contenir et il y par~venait à peine. Enfin
je l'ai quitté, fort ému moi-même, et je lui ai
tendu la main. Cette mnain, la nmain d'un homme
qui lui avait fait (lu bien et qu'il aimait, j'en suis
sûri~ il l'a recfusée, ou1 Plutôt il n'a Pas osé la to)u-

Scher et il a fait semblant (le ne pas la voir.
-Ahi 1 ça, en effet, c'est grave.
--Oui, aussi ai-je regagné l'usine hloriblement

imîpressioîmmé, répétant niagré mnoi :Pourq~uoi n a-
t-il pas scrré,m in ain ? -. ... Au jourd'hui, une
conviction ceirtaine et sûre mie (lit qlue le remords
seul l'en empêchait.

-1l faut apprendre à tout prix ce qu'il fait en
Amêriqne, dit LevaI. Savez-vous quelle est la
inauson intermédiaire qui l'a engagée

-Je crois mle souvenir que c'est John Stone,
rue Auber.
e -Jirýai voir moi-même. Rapportez-vous en E

3moi.
a Il s'était levé.

- Pierre reprit les mains du jeune avocat et lui
serrant à les briser:

ýt -Surtout, lui dit-il, pas un mot que nma soeui
ýt ne puisse enîtendre ? Vous l'avez juré, et j'iiui

-lieux mourir que perdre son affection.
-C'est entendu, répondit Leval.

e Comme il arrivait dans le couloir du bas, à Ma.
&- zas, une ombre le frôla.
1 -Vous êtes le défenseur de M. de Sauves ? lu:
ir demanda M. Marais, car c'était lui.
? -Oui, monsieur, répondit Manuel en touchani
e les bords de son chapeau.
a- -Obtenez donîc qu'il vous dise pourquoi il n'ý
.a pas voulu prévenir la police de la disparition di

son beau-frère et du vol des trente-huit mille frs
r- oi j'essaierai, de mon côté, de trouver ce Françol
Rey, qui pour sûr existe.

Me LevaI tressaillit.
M. Marais avait-il entendu sa conversatioi

avec Pierre'?
es Il se tint sur ses gardes et devint très froid.
a- --Je ferai mlon, possible, répondit-il brièvemeni

Mais pourquoi me donnez-vous ce conseil, moi
sieur '1

n M. Marais eut un étrange sourire.
-Vous n'êtes pas du Palais, dit-il, et avoca

it dnce .e.mo cqar a n oi lsln quetoi

bleyrent la clef de toutes les étrax
reproche, si on l'amenait à tout di~
entière franchise. Or, c'est à celý
vos efforts devraient tendre.

-Merci, répondlit l'avocat conqui
sion d'extraordinaire franchise qu'il
fin visage du chef de la -5û^reté. 1

Puis tout à coup, cédant à une
bite:

-Mais vous, monsieur, lui dit-i
nous rendre un très grand service, s
utile en même temps à la cause ï
protection sociale qui est la vôtre ?

-Volontiers, si j-_ le puis. Qu'es
-Je suis comme vous: j'ai la co

lue que M. de Sauves est innocent,
concours de circonstances extraordi
M. Chantiers a été assassiné, cela c'e

-Absolument.
-Alors par qui, puisque ce n'est

Sauves ?
La ffigure de M. Mara-is devint an
-Ah! si vous pouviez me le di

t-il très bas.
Nanimolits l'avocat l'entendit.
-Ecoutez donc, cher monsieur,

sourire, mais il mie semtble que ce s
Vous quýà moi (le découvrir cet assas

-11lin'y a pas d'indices. C'esth
truction qui a tout voulu diriger, et,
dinaire, il a1 tout «âcIîé.

-Pardon, il y a tout au moins (le
et (les préventionis.

L'autre tressaillit profondément, t,
ri&'re se., lunettes, dans ses yeux clair
(le courtes flammîes semblables à des i

-Lesquelles ? demna-t-il brièv
une voix qui ordlonnait.

-Savez-vous ce qu'est (devenu Gag
-M. Marais eut subitement une toi

Sur ses joues ('ordinaire tcès pâles.
-Ah! vous aussi, dit-il, vous avez e

5 -Damie1 c'était le seul aveo le ga
que qui connaissait l'existence des trei
francs daîîs le secretaire. Or le garço
(toit être honnête.

-Oui, il y a vingt ans qu'il est che
il y est tou jour-S.

-Tandis que l'autre a filé en Amé
-1l s'est engagré chtez John Stone po

d'un e importante maison des environs
phiie, qui prend en Fî"-nce tous le b
ciens qu'elle trouve.

-('et engagement peut n'être qu'i
pour dérouter les soupçons de la polic

jdemander sans cela à Eugène Gages
gent il avait pu partir. Il faudrait

r. savoir, et c'est là le service que je vou
SaPhiladelphie, Eugène Gages tra

conduiteý est régulière ; s'il a l'air d'un
gnant sa vie au jour le jour, ou d'u
ayant trente-huit mille francs dans sa

-Je n'ai pas attendu cette demand
ide M. de Sauves, répondit M. Marais,

seignemnents, cherchés par moi là-bas,
Lt d'un jour à l'autre.

-Vraiment ! Alors nous pourron
ýa avant les assises ?
le -J'y compte bien.

d-vVous me permettrez d'aller m'info
dvous de temps à autre si vous les av
-Je vot.s recevrai toujours avec p

pour ne pas vous faire perdre un temp
nje vous enverrai ina carte avec un mot

les aurai.
Cependant, malgré mes recherches,

faites parler M. (le Sauves, et l'und
n-l'autre, son innocence sera plus éclatant

. -J'y ferai mon possible, répondit Il
reux de voir un homme aussi intellig

t chef de la sûreté disposé à l'aider.


